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Shakespeare pe ecran (Shakespeare a /'ecran) 
re presen te le troisieme voi urne d 'une seric 
inauguree ii y a quelques annees par le doyen 
des critiques rournains de fil:n, D. r. Suchianu, 
avec la collaboration de l'historien du cinema 
Constantin Popescu. Concus sous la forme 
d'«anthologies affectives» - tel que tres plasti­
quement avait caracterise Charles Ford le 
premier opus des deux auteurs - , Ies livres 
de D. f Suchianu et C. Popescu contiennent 
chacun de pertinentes analyses d'reuvres de 
reference du cinema universel. 
Ă la difference des precedents - Filme de 

neuitat (Films inoubliables) et Metamorfoze 
cinematografice (Metamorphoses cinematogra­
phiques) et du titre ulterieur .~ Drnmuri, destine, 
climate (Chemi ns, destinees, clirnats) comprenant 
des etudes sur Ies fii ms Ies pi us divers comme 
genres et categories, Shakespeare pe ecran cerne 
une sphere manifestement plus restreinte, celle 
des transpositions de grand prestige a l'ecran 
des reuvres shakespeariennes; comme d'habi­
tude, Ies chroniques des films (sauf deux ou 
trois) sont ecrites par Suchianu, alors que 
le «dossiern comprenant des donnees sur la 
genese et l'historique des diverses pellicules est 
du a C. Popescu. 

Cette fois encore le goOt et Ies preferences des 
deux auteurs, leur «affectivite» constituent Ies 
bases a partir desquelles le choix est fait, au 
risque de preferer certains films au detriment 
d'autres d'une valeur egale sinon superieure. 
On se trouve ainsi devant d'amples analyses 
relatives a plusieurs films portant a l'ecran 
Romeo et Juliette (George Cukor, 1936, Renato 
Castelani, 1954, Franco Zefirelli, 1968) ou a 
des films moins connus ct apprecies comme 
La Nuit des rois (fan Frid, 1955) ou Comme 
ii l'Ol/S plaira (Paul Czinner, I 935); par contre, 
ii n'existe que de sommaires references filmo­
graphiques sur des realisations comme Le frâne 
ensanglante (Akira K urosawa, 1957), Hamlet 
(Tony Richardson, 1969), Le Roi Lear (Peter 

Brook, 1970), Macbeth (Roman Polanski, 1971) 
ou autres de meme envergure. 

«II se peut qu'aucun des autres arts - pein­
ture, musique, ballet - n'ait autant d'affinites 
avec le theâtre de Shakespeare que !'art du film, 
qui a prouve non seulement qu'il s'entend a 
l'assimiler mais a la rigueur qu'il sait attenuer 
certains de ses manques techniques ou mate­
riels, qu'il sait prolonger sa ligne poetique, 
preter vie a tant d'elernent que le dramaturge 
n'a fait que suggerer». Ce sont la Ies paroles 
des auteurs dans l'introduction au present 
volume. C'est, de plus, une conviction devenue 
profession de foi et qui se fait sentir le long 
de l'ouvrage; des qualites unanimement recon­
nues de certaines realisations shakespeariennes 
a !'ecran OLI - aspect d'autant plus interessant 
du livre - telles autres vertus filrniques encore 
non relevees par Ies theoriciens du septieme art 
sont mises en evidence par Ies auteurs avec 
clarte et passion. 

Dans son style a ne pas confondre, D. I. Su­
chianu redecouvre aux spectateurs d'aujourd'hui 
le charme de quelques pellicules d'autrefois 
comme La Megere appriroisee - premier film 
shakespearien sonore tourne par Sam Taylor 
en 1929 - ou Le Songe d'une nuit d'he, la 
retentissante realisation de 1935 du couple 
Reinhardt-Dieterle. Pour cette derniere piece 
de meme que pour d'autres films shakespeariens 
de prestige (tels ceux signes par Laurence 
Olivier et Orson Welles dont l'reuvre cinema­
tographique inspiree des pieces du grand Will 
a ete entierement analysee), C. Popescu etablit 
de minutieux «dossiers», accumulant avec zele 
de nombreux arguments pour et contre en 
mesure d'offrir une image d'ensemble eloquente 
sur Ies films dont le livre s'occupe. 

Un chapitre particulierement interessant est 
celui des films qui «s'inspirent» de Shakespeare, 
autrement dit de «climat» shakespearien, parmi 
lesquels Ies auteurs choisissent Gentleman apres 
minuit (Archie Mayo, 1937), Romeo, Juliette 
et Ies tenebres (Jiri Weiss, 1960), Lady Macbeth 
de Siberie (Andrzej Wajda, 1961), West-Side 
Story (Robert Wise, 1961 ). «Ce serait un 
des aspects de la mise a !'ecran de Shakespeare» 
affirme Suchianu. «II se peut fort bien qu'un 
auteur de films compose une histoire qui n'a 
jamais ete ecrite par Shakespeare mais qui, par 
sa structure ou son theme soit tres shakespea­
rienne. En faire un film signifierait encore «mettre 
a l'ecran» Shakespeare (,,faire du Shakes- 131 
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peare" diraient Ies Frarn;ais)». Cette conception 
des auteurs leur a fait deceler des sens inedits 
dans des reuvres cinematographiques qui, tout 
en etant loin de clâmer leur appartenance a 
Shakespeare, restent pourtant shakespeariennes 
sinon dans la lettre tout au moins dans l'esprit. 

Une filmographie aux intentions exhaustives 
(tâche specialement difficile etant donne l'abon­
dance du materiei en meme temps que l'absence 
de sources documentaires systematisees sans 
parler des innombrables contradictions qui se 
trouvent dans Ies differentes sources) a pour 
principal but d'informer le lecteur sur l'existence 
d'autres nombreuses reuvres cinematographiques 

qui n'ont pu etre analysees au cours du volume. 
La filmographie (qui compte 29 opus shakes­
peariens, portes a !'ecran en plus de 300 versions 
filmiques, en commern;ant par Le Roi Jean, 
tourne en I 899 par Sir Herbert Beerbohm 
Tree et en finissant avec Ies pellicules des 
annees '73- 74, ainsi que d'autres genres de 
realisations ayant des affinites avec le theme 
en question, comme par exemple celles qui 
sont consacrees au theâtre de Shakespeare, 
aux films documentaires sur William Shakes­
peare ou meme a «Shakespeare en tant que 
personnage de film d'art») acheve ce livre de 
grand merite, utile aux specialistes autant qu'au 
large public des amateurs. 

Olteea Vasilescu 
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